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LE CAPITAINE CHÉRUBIN 



L'iiUéPieur de rhdtellerie 4e Fébla. ^ Au foad, av-ttHIaii^ ilàe 
large feoètre ; à côté de cette fenêtre, à gauche^ une perlv ; une 

deuxième porte à gaucbe, deuxième plan ; une troisième porte à 
droite^ troisième plan ; des tnbles couTcrtes de pots de Tin et de 
Terres. — Un grand l^uteiiii» » (koitoi près duquel est un petit 
tabouret de pied. 



. SCÈNE PREMIÈRE. , 

PfiBLA, TALCADE, paisuis «t puMinas, pui* DIÊGO, pufi 

LA COHTBSSB, 

(Au lever du rideau, Pébla «t les payitos, ea habits de féte, danient joyeuse- 
ment. — Let buTeurs les accompagnent, qui avec leuri guUifii^ <||ifc avc« 
éu tambeaif debuqne» qai «Lbsllant detmaios*) 

CHGEUR. 

Air nouvêMU ♦ ^. 

Bravo! brato ! 
A PéMa le prix de U'éaiMtfl * * 

Au boléro 
La TOilà qui s'élance ! 

Bravo I (6iit) 
• ^ Le jour s'avance : 

UàtoDs-nous, filles et garçons; 
Après la daose^ 
' I . DispntQiis le prix des chansoiiSk 

ÔraVd! {bis.) 
... A Pébla te pttt de Bi danset et^. 

,/ . . * L ALCADE, monté sur une tablé. 

Le prix de la danse^ à Pébla, rh^UièFel (u M reoMi dit beutUi 
a*er«U«i.) 

TOUS. • • 

Bravo 1 (raleade deieendde U table et s^assied.) 

DIÉGO3 entrant par le fond *. . ' 

Et le prix de Tarquebuse^ c'est moi qui Tai gagné !.. Tenez I.; 



Il t 



* Dié; Péb. l'aie. 
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4 - t£ CAPlTALNii CHÉHUBIN. 

(il montre un c«Mid à MU.) C'est poor le repas de fiaoçaiUetr.,. 
A quand notre mariage^ Pébla ? 

PÉBLÀ. 

Je n^aime pas le canard. 

DIEGO. 

Ah! méehantel (ob rit.) Allons» à boire I (u ? a à la tiiiUda 

Paleade.) 

' TOOS. 

A boire!.. (lU trlaqocDi €t beiteat. tadaDi «et éttnmn noli, b eon» 
telle, ^4l«t M pajii«Mi «t «mrée par la fuid, iTail ifIMa dmièM las 
paytaai laoi IIm vna» at a gagaé la droile.) 

U G0HTB8SB, bai*. 

>éblaL. 

PÉBLAy tllant i alla. 

Vous» Madame!., ce costamel 

LA COMTESSE, bas. 

Tais-toi 1*. Pour tout le monde^ je suis ta parente... Brigitte... 
ce que tu voudras. 

DIEGO, It Toyant, et »*approcbaot. 

Tiens! quelle est donc cette belle fille-là ?.. Ce n*est pas du 
pays. 

PEBLA^ le repaiiMtnt. 
CTest ma cousine*** (aUa eharcbe le nom.) 

LA C011T8S8B» baa. 

Brigitte* 

PÉBLA. 

Ma cousine Brigitte, du village d'Oviédo. 

DIÉGO. 

Abl vous avet une cousine» vous? (bu.) £lle est superbe. 

PÉBLA, le re|»oussaiit toujoara^ 

Elles «ont toutes comme (a» à Oviédo. 

DIÉGO* 

Joli village! 

L^ALDADE^ tendant son terre. 

A boire» Diégol*. L'autorité attend, (oiéfo ratouraa à la tabla da 

rabada.) 

LA COMTESSE, bai « Pébla. 

Eh bien!*, sois firanche, mon enfant... Le comte?*. 

PÉBLA, avec embarras. 

Dame!., il m'a fait dire quil me trouvait gentille... par un 
pjand, grand homme, qui avait uo grand chapeau et qui m'a 
fait Tje&t d'un grand escogriffe... 

LA COMTESSE, à part. 

Le digne Bazile. (lUat.) tu as répondu?.. 

PÉBLA. . * 

J'ai répopdu que j étaii» iiancce* 
* L aie. Diég. Peb. la coml. 



SCÈNE I* S 
LA 00MTB8SB. 

£t qnVt-il dit? 

WtSLkm 

Le grand... chapeau?.. Rien... Seulement, quand il est parti» 
f ai trottté dans mes poebes... 

LA COMTESSE. 

Des présents.... des bijoux, sans doute?.. 

PÉBLA. 

Que ce fienz monstre y avait fourrés, tout en me parlant. 
Hein! comme on est Tolé!.. D*abonl, ce beau eoHier, que je 
Tais lui rendre... (e\u it montrt.) 

LA COMTESSB, 

Que tu acceptes. 

PÉHLA* 

Moi?.. 

U COMTESSE. 

Je le Tcux. 

PÉBLA. 

Et cette bague, et ces boucles d'oreilles? (site \m mMUM.) 

LA CONTESSa. 

Tu lesaeceptes. 

FÉBU, éioMée. 

Toujours?.. 

LA COMTESSE. 

Je le teux. 

PÉBLA. 

C'esl-il drôle !.. Mais, ce n'est pas tout... il y ayait aussi une 
lettre. • 

LA COMTESSE. 

Ab! 

PÉBLA, tirant ia lettre de sa poelie. 

Que, naturellement, vous allez ma dire d'accep... 

LA COMTESSE. 
Non... donne.... (eIU prend la lettre.) 

PÉBLA. 

Tiens!., (a pan.) Elle prend ce qu'il y a de moins beaul 

LA COMTESSE, qui a lu. 

Oh! c'est indigne !.. 11 te propose... une fortune... 

PÉBLA, tivement. 

Ah ! cette fois^ je refuse. 

LA COMTESSE, lui serrant la main. 

Cesl liien (ijsant,à part.) Il lui demando un rendez-vous... de- 
main... Ah! M. le comle... vous ne pourrez pas nier^ cotte 
fois... je tiens des preuves. 

t^LCADE, Mlerant. 

Maintenant, passons au prix du chant! 

TOUS, 

La chanson! la chanson !.. 
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6 ' • lE APITATNE CHÉRUBIN. 

lA COMTESSE, à Pébla, 
Pas un mot!.* (eIU tort par la «IruiU.) . . * . i 

DIEGO*. 

Oui, te coDCOurs de lax^hanson l * . • 

TOUS. 

Oui!., oui!.. 

î, Af.CADK, tirant une montre de sa poche. 

Silence!.. Cette inoniro ot ces l»i elo(jues, ù celui qui chantera 
la plus belle séguedille des Espagiies. 

DIEGO. 

Ce prix-là, c'est moi qui raurai î , , 

TOl'S. 

C'est moi! c'est moi I 

L'AI.rADE, b'assevaut à gauche. 
Allez... (Dié^ et deux paysans, s'accompagaanl de Uuri guittrtiiy te 
mettent à chanter eoseuiblc sur des airs différents.) 

D1£6Û, chantant. 

11 est un muleUer .qaî passe 
Soos ta fenôtre totm 1«i soirs... 

PREMIER PAYSAN. 

De Madrid ;i Séville, " ; 

11 n'est pas une senot a... 

DEUXIEME PAYSAN. ' . 

Celle que J'aime est U plus belle... 

l'aI.CADE, se levant. 

Silenœ doncl.. Pas tous à la fois! (La j^rte dt sVmt 

• bM^ttiOMMI. Ctainribin partit.) 

SCÈNE II. 
Les MÊMES, CHÉRUBIN. 

' 4 

CHÉRUBIN, entrant 

Ah çàl on ne peut doue pas dormir, dans cette bî^tcUerie?. 

PKBLA, bas f-t vivenieut, aux autres. 

Le petit voyageur arrivé hier!... il est gentil, pas vrai? 

DIEGO. 

Mon jeuno*cavalicr?..cVst4iu aujourd'hui, vo)ez-?ouSyC'68t la 
fête du village ; et alors, il y a des prix ofrerts par monseigneur 
le comte AlmaTÎya. 

CBÉaUBIN. 

Ah? 

DléGO. 

Et maintenant, c'est le conœurs paur le plus belle ségue-- 
dille... Ce prix-la, je Taurai : car la plus belle, je la cohnais^ 
c'est celle de TAragon. 

* L'aie. Diép:. Péb. 

** L'acl. Ciiér. Dicg. Péb. 
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PREMIER PAYSAIL 

Non.,» c'est .ceile de la Caniille !i 

TOUS. \ 

Non!... non!... c'est la mienne ! . . 

CHÉRUBIN, 

Non!... c'fist celle de TAndalousie.,. de ma belle et douct 
]>atrie... Seigneur alcade^ puis jo concourq*? 

l'alcade* , • 

Tout à votre aise. 

CnÉRUHI?f, à niégo. " 

Mon ami, voulez-vous me prêter votre mandoline? 

D1ÉG0, la lui doaaaat. 
Voilà, (il passe près de Talcade.) 
CHÉRURIN, à Pébla, qui s'est approchée lui «t U regarde de près *• 

Sefiora, ne me regardez pas... parce que... quand on me re- 
garde, on me trouble... quand on me trouble, mon cœur bat.*, 
et quand mon cœur bat^ je ne peux chanter. 

PÉBLA^. 

Paavire peltt!... Vraiment? 

CHÉRUBIN. 

Je suis comme oela« 

'D1ÉG0, buàfaleirit. . 

Est-il innoeent, hein? 

CHÉRUBItly rigtrduit Pébla tm itmmf, k ptri. 

Elle est bien jolie, cette petite-là... Mais rautre... Vautre! 
(ToyMt qu*oii réooot0» ibaai.) Premier couplet! 

: Âir uouTeab du iU. ËuGSNa Dejaut. 

^ T. 

Je vais revoir mou amoureuse I 
Elle m'a dit : Vcuez saus bruit, 
Tra la la la la la... 
Quand la eloctoe lûjrstérleiuè 
âu)8 l'ombre aura tonné minuit ! 
Je vais revoir mon amonreme; 
liOrsque la cloche aura sooné minuit! 
Tra la la la la la. 

LES PAYSAWS^ sur le refraio. 

Au doux refrain de son pays^ 
A sa chauson doooons le prixl 

■ 

CHERUBIK. 
II. 

▲lil j'ai revu moQ amoureuse 2 . • 
Poiir moi la nuit 
Trop t6t s'enfuit! 

* L'aie. Diég. Chér. Péb. 



« 
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LE GAFITAIKE CUÉaUBlN. 

Tra lu la l.i la la la... 
Mais, dans l'ombre mystérleose. 
Demain^ je reviendrai sans bruit. 
Je l'aime tant, mon amoureuse ! 
Ah! que n'est-il déjà minuit! 
Tra la la la la la' la... 

LES PAYSAN*^^ sur le refrain. 

Au doux refrain de son pays, 
A sa clianson douDOUs le prix! 



TOUS. 



Vivall 



1/ ALCADE, se levaat. 

Moa jeune seigneur, votre nom? 

CHÉRUBIN, allant à lui *• 

Chérubin. 

L ALCADE. 

Eh bien! seigneur don Chérubin, à vous la montre et les 

breloques! (Ules lui remet.) 

TOUS. 

Bravo I 

. CHERUBIN, les donnant i IHégO. 

Tenez, mon ami... c'est pour vous, 

DIKGO. 

Ah! je savais bien que j'aurais le prix ! 
• ' • * l'alcadk. 

Et maintenant, à la danse, sur la grande pelouse 1 

TOUS. 

A la danse! 

CBCBUR. 

Air nouveau. 

C'est fête au village ! 
SaatoDS,' 
Faisons t:ipage : 
C'est fôte au village! 

Allons, 

Vidons 

Les flacons ! 

Au son Joyeux du tambourin, 

«lit il mcltcz-vous - , 
Fillettes. . <3n train. 

C'est féte au village^ etc. 

(lit torteot joyeaiemcat par )• fond, en dansant. Chérubin est allé i^atscoir 
tout peniif.ior lefanteoil. ?ébU nt resiée an fond et le ra^ardc de loin.) 

* L*alc. Ghér. Diég. Péb. 
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. SCKNB III. ^) 



SCÈNE m. 

I 

PË^LA, CHÉRUBIN. 

CBÉBUBIN. 

Ollft 

PÉBLA, à part. 

Il suupire! 

CHÉRUBIN. 

Je ne la verrai plus! 

PÉBLA^ à psrl. 

II est tout triste!... C'est peut-être qu'il a faim, le pauvre 
enfant, (aaui.) Seigneur cavalier, avez- vous dcjcuué? 

CHÉRUBIN. 

Non..* et je n'ai ^as faim... 

PÉBLA. 

C*est que... vous avez Tair si malheureux... que, malgré moi, 
je suis toute triste aussi. 

CaÉftDBIII| M tétant €t «Uiat k «lia. 

Ohl oui, va... je suis bien malheurèuxi ma pauvre..* Com- 
ment t'appelles-lut 

PÉBLA. 

Pébia. 

Tiens! c*est nn Joli petit nom... Le sien aussi est joli... Ro- 
sine... Comme il est doux à pronondert.*. Aussi, je le prononce 
toute la journée... et puis, après, toute la nuit. 

p6bla. 

Mais enfin, qu*aTez-f0U8?..» Je serais si heureuse de tous 
consoler! 

CHÉRUBIN. 

' Tu voudrais me consoler?... Hélas 3 c*est impossible l'ai 
des peines de coeur* 

PtBU. 

Des peines de cœur? 

CHÉRUBIN. 

Oui... raime, j*adoie une femme, Pébla... et son mari ni*a 

PÉBLA. 

Elle est mariée!*.. Mais c'est bien mal d^aimer une femme 
mariée! 

CHÉRUBIN, d*un ton eontrit. 

Cest bien mal... mais c est bien bon !,.. Et puis, il faut tout 
dire, elle est ma marraine. 

PÉBLA. 

Ah!... alors, c'est différent... Et cet homme-là a eu le cœur 
de vous chasser!... Faut-il être mécliant !... 
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U) lE GAPITAfNC CHÉRUBIN. 

CirÉRLHIN. 

Alors, on m'a donné cinquante pistoles, un grand cheval, 
une grande épée, et une commission de lieutenant dans les ar- 
mées du roi... Je vais rejoindre mon régiment... Je n'ai qu'un 
pas à faire, un sentier à suivre, un ruisseau à franchir, pour 
être dans une autre province!... Voilà pourquoi je reste dans 
ce village... Il semble que je suis encore près d'elle! 

PËBLA. 

£lle habite le pa^s? 

CHÉRUBIN. 

Oui. 

PÉBLA. 

Et VOUS Taimez bien? 

CHÉRUBIN, avec exaltation. 

Ohî Si tu savais comme elle est belle!.. Des yeux ?..(Regardàttt ' 
pébia.) Tiens!... toi aussi, tu as de jolis yeux... Une taille 1.., 
Tieos!.» mais^ toi ausîii, tu as une jolie taille, (u ealace p«t>ia.) 

PCBLA. 

Seigneur cavalierl.. 

CHÉRUBIN. 

Oh! que crains-tu?... Je suis si timide!... (il garde PébU dans 
ses feras.) Si tu savais quelle émotion s'emparait de moi, quand 
elle me regardait. . quand, par hasard, je touchais sa mainj... * 
(prenant la nain de Pébla.) Tiens!... elle est gentille^ ta Kuaio» 

PÉBLA> voulant la retirer. 

CHÉRUBIN. 

Oh! laisse-la dans la mienne... je suis si timide!... et puis, 
nous cansons bien mieux comme cela... et c'est si bon de cau- 
ser^ d'ouvrir son cœur, de raconter ces mille petits riens dont 
le souvenir enivre! — Tiens... un soir... j'étais près d'eile.<^. 
comme je suis près de toi... nous lisions dans le môme livre... 
c'est-à-dire, moi, je ne lisais pas... et je crois bien qu'elle ne 
lisait pas non plus... Ses cheveux eflleuraient ma joue... comiue 
les tiens, en ce moment... (s 'interrompant.) Ah! qu'ils sont doux, 
tes petits cheveux!... (uepreuaat.) Alors, comme ma marraine 
était probablement fatiguée, ses yeux se fermèrent et sa tête 
se pencha... ainsi, sur mon épaule. Tu pote aoueemaiu aa |ète sur fé* 

paule de Fébla, de façou à effleurer sa joue.) 

PÉBLA, trèt-émue. 

Seigneur cavalier I... 

CHÉRUBIN, »aas quiUer sa position. > . ^ 

Oh! je suis si timide! 

PÉBLA. 

Heureusement aue vous êtes timide!.. Sans cela, je ne vous 
laisserais pas pas faire, allez. 

Puisque nous eausoiia« ... 



* gcrfcNB tr. il 

PKBLA. 

Oui, mais ces caiiseries-i.\, c'est Ijicn diV>le... Il me somble 
que ma tète s'alourdit... mes ytnix se ferment malgré moi... 

CHÉRUBIN. ' , 

Comme ma marraine... tu vas t'endormir. 

PÉBLAy naïvement et te (icgageaot. 

Ah ! non, puisque mon cœur bat ! Seigneur cavalier.. . je v<Mis 
en prie, ne soyez plos timide..« ça me fait peur, 

Gnéauttin. 

Qoe crains^ut. . puisque j*en aime une autre... 
Ah! c*e8t mi... c^est trai... vous en aimez tine autre. 

anSaURlN» «feeimslMi. 

Oh! oui!.. Sans cela/ poserais..; (n rembruie.) 
Mais, TOUS osezl*. 

GnÈauam. 
Tiens ! c^est^ ma foi^ mi !.. j'ai osé 1 

PÉBLA. 

Je suis fiancée à Diégo... on n'embrasse gas les fiancées»., 
Ainsij restons bons amis... 

€HéBuiini. 
. Tu as raîson.«: Adieu, Péfala. 

PÉBLA. 

Adieu, seigneur Chérubin. ' 

le vais me jeter sur mon lit; je fermerai les yeux, et ie la 
verrai... car, à chaque instant^ je crois la volr^.. je croisai. Vkptr^ 

etnni tout à eoap U eomtétie, qai vient rentrer à droite» il potMM vo cri 
la eomtcsie, le reconnaiiiant» 4étotinM riifii4en«at li tètt.) 



SCÈNE IV. 
Lgs mémbs, la COIilÎTESSE. 

* PÉBtA, Honnlè dd «ri d« Chéra&l**^. 

Quoidonct 

CHl^RUBIN, à part. ' .'0 

(Test elle!.. Mais non!., je suis foui.. Pourtant... (huiI et ten- 
dant let bras.) Ma mamine!.. t. 

PÉBUL 

yoV marraine?.. .;..:» 

LA COMTE:SSBi^>|lrigitto. 

Songe à cç qn^^je t'ai jdii! ] . ^ 

♦Chér.Pdb. ' 
Gbér. la com. Péb. 
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12 LE CÀP1TAIX^£ CHÉRUBIN. 

PÉlILAy riaot et pansuit près de Cbérabio* 

Votre mairaioe?., mais c'est la cousine Brigitte, qui ttent 
m^aider pour fat fête. 

CHÉRUBIN» ta yeoi ft&és tur U eontctw. 
Ahl (il remonte*.) 

VOIX) au dchori. 

A boire! à boire! 

PÈWAf gouraaDdant la comtesse. 

Eiitends-tu, paresseuse?., on t'appell^... Allons, vite au cel- 
lier!... Veux-tu te dépêcher I.. («iie fietoi d« u pcHUMr.) 

CHÉRUBIN, iaierfeoiiit. 

Ah! ne lui fais pas de mal !.. 

PÉBU. 

Puisque c'est ma cousine*''. 

CHÉRUBIN, à part. 

Sa cousine?., une servante?.. Voyons, est-ce que je deviens 
fou?., est-ce que ma tète... Mais ces yeux^ ce regard... 

VOIX^ au dehors. 

A boire!.. 

LA COMTESSE, faisant uo mouvemeat pour sortir. 

Pébla^ on m'appelle. 

CHÉRUBIN, à part. 

Ah! la môme voix ! (Bas à Pébia.) Pébla, je fen supplie, dis- 
moi la vérité... C'est une grande dame, n'est-ce pas?.. C'est 
• elle?.. 

PÉBL\, riant. 

Une grande dauie?.. Ahl ahl ah!.. U est fou!.. 

VOIX, au dehors. 

< Allons donc, Pébla! . 

> PÉBLA. 

Viens» Brigitte!.. Voilà !.. voilà!.. (bIU lort |»ar le fond : u eom- 
' ttm Ml OB nonTement pour la luivre.) 



SCÈNE V. 
CHÉRUBIN) LA COMTESSE. 

CHÉRUBIN, arrêtant la ecNDlesse. 

Oh! ne partez pas, Brigitte! 

u COMTESSE. 

Mais... on m'attend. 

CHÉRUBIN. 

Reste, je t'en prie ! 

LA COMTESSE. 

Mais il faut que j'aide Pcbla... je suis servante. 

* Chér. Péb. la eom. 
Péb. Cliér. la com. 
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CHKR13BIN. ro blâment. 

Eh bien!., si tues servante, tu dois rue servir !.. (a pari.) 

Nous allons voir... (Haut, s'asseyaat près de la table du milieu, et leu- 

dtni son Yerre.) Allons, la fille, sers-moi... à boire!,, 

LA COMTESSE, atec emprefeieiueut. 

Tout de suite, voilà. 

CHÉRUBIN^ M levitlU toat 4 coup et MtBint vret ropeet Ut maist de la 

90mlUm p?ètes i taMr le flieM. 

Oh! noil!.. nonl.. Que tos belles nains ne touehent pas car 
vase grossier»., ô marraine 

LA OOMTBSflC, rilH. 

Mamlne?.. (aim on peo à^moM.) Hais je sois Brigitte..* le 
suis une paysanne. 

CBÉaUBiNy très-MNmiii. 

Oui. • ouf... vous êtes ni^ paysanne... oui, marraine. 

LA COBTBSBB. 

Encore?.. • 

CnéBUBIN, obéisMDt. 

N0O9 Brigitte... Ah! tu vois, je suis bien gentil» je viens de 
rappeler Brigitte... tu dois être contente... Mais... qu'est-ce 
que cela peut te faire ?.. Laisse-moi Rappeler un peu Rosine..* 
Yeux-tu? 

LA COMTESSE. 

Dame! seigneur cavalier, si cela peut vous être agréable... 

CHÉRUBIN. 

Et puis... laisse-moi l'appeler un peu marraine... Veux-tu, 

Rosine*^ 

LA COMTESSE. 

Dame! si cela peut vous être encore agréable. 

CHÉRUBIN. 

Et puis... 

LA COMTESSB, se récriaut. 

Comment? ce n'est pas tout?.. 

CHÉRUBIN. 

Non... Assieds-toi là... (u lui présente une cli&ite à gaiiebe.) 

LA COMTESSE. 

Moi?., et pourquoi? 

CHÉRUBIN. 

Toujours pour m'être agréable. 

LA COMTESSE, tout en cédant. 

Mais, je ne comprends pas... 

cbEbubib *. 

Ta vas comprendre... Voîs-tu, Brigitte, j'étais le page d*une 
grande et noble dame... qui te ressemblait*... C'était ma mar- 
raine, ma ppotectrioe, et il a fallu la quitter. .. Eh bien! 
quand tu es là, assise, et que je me tiens debout à tes côtés, il 
me semble que... que c^est nier, que Ton ne m^a pas chassé 

* ta'eom. Ghèr. 
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14 LE GAFIXAllîe CilÉaUBlN. 

du chàlean, qiio je suis eiicoro près <rclle!.« (La comtwte ▼eut 
parier.)Oh! ne dis rien!.. Que t'importe que je 4mguc^ que je 
m'égare daus mes illusioos?.. CcU ne peut pan te Caire demain 
et cela me fait tant de plaviirK. é HoAtmL. nm Mie fiiarrainel 

LA GQXTCSfifi, ie Imuu 

Mais dites donc Brigitte! 

cftâauaifi \ . 

Oui, roaiTaine.«.(^ i^reetat) Oiiî« Brigitte..* Au fait, j'aime > 
Olîefli fapDeler aînsi^.. car je n'oittis m dire, à die, tout ce 
qu'il y avait là, dans ce pauvre ciBor troublé... «ie le dise» 
tout seul, en courant dans le^arc» aux arbres, aux nuages, au 
Vient qui lee' emportait avec mesiMmoles paédaes... d Mais, 
puisque tu es une servante^ je ne vais pas me gteer avee tou* 

(Atcc eipaniioii.) 0... 

LA COMTESSE, rtfvêUflt tifCBM. 

Non !•• songez qu'on peut venir! 

CBÉRUniN, & ptri. 

C'est elle, bien sûr, c'est-elleî (Haut.) La dernière fois que 
je Tai vue..» eite était assise dans un grand fauteuil... comme 
celui-ci... (La poatiam dMtanmt tén te laulanU.) Tieus, pOUr Vm 

donaeriifie idée... 

LA COMTESSE, riant malgré elle. ' • 

C'est Inouï!.. Je fais tout ce que vous voulez 1 (siie t^sgicd.) 

CHÉRUSm. 

Puisque tu es servante, c*est ton* devoir, c'est ton état... 
Pourquoi es-tu servante?.. (Reprenaoï.) Elle avait sous les pieds 

un coussin... (n prend le tabouret, qu'il place sous les pieds de la com- 
tesse.) Là, voilà le coussin... pose 'tes pieds là-dessus... (vîve- 
meut.) Ah ! tes petits piedsi.. tout pareils aux siens!.. (La comtesse 
les cache. — A part.) Oh î c'est-oilc: c'cst-elle I (Haut.) Et moi, j'ôtais 
à ses côtés... je baissais les yeux... mais je la contemplais en 
dessous... Bi'igitLel tu me la rends... Ci,' n'est plus toi... c'est 
vous!.. Oh! ne uie regardez pas avec cojèrel.. que je voie un 
sourire sur vos lèvres, un sourire dans vos yeux... et je vous 
chanterai ma romance... cette romance, que j'ai faite pour vous 
et que vous aimez tant!.. 

LA COMTESSE, YOttlant se lever. 

Non! non! 

CHÉRUBIN, la retenant. 

Brigitte... je t'en prie!., (u chante.) » 

« Au près d'uae Ibadaioe, . 
; (jOnemaa ettur, qie moaiMBar a defeluel) 
« SoDjgeaat à ma mamloe, 
.< Sentais mas plBitrsçouler». ^ 

« Sentais mes pleurs ceuler... 
« Le rol> vint À passer t 

* • 

* Oiér. la eom» 
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< « -p-Beau page, dit U reiiie^ » 
(Que motk mwr, que moa is<9ur « 4« ptinti) 
« Ooî vous met à la gèuef 
« Qui vous fait taot pleurer T 

« Qui TOUS fuit tant pleurer? 
^ (t Nous faiit le déclarer, % 
« — Madame et souveraine, » 
(Que mon cœur, que mon cœur a de peiue l) 
« J'avais une marraine, 
« Que toQjours adorai! 

. « Que toujours adorai! 
• / • ' « — Je voufî en servirai... 

c( Puis à ma jeune Hélène, » 
(Que mon cœur, que mon cœur a de peiue!) 
« Fille d'un ca^ilaine^ 
« Un Jour TOUS marierai. 

41 Un jour vous marierai... 
a — Neoni^ n'en faut parler... 
« Je yeux ^traînant ma chaîne, 
(Tant mon eœnr, tant mon eoBur a de peine.!) 
« Mourir de cette peine, 
« liais point m*eD ppoioler! 



* LA COMTESSE^ dans le plus grand trouble, le leiiot. 

Chérubin!.. 

CHÉRUBIN. 

Ah! c'est vous!., c'est bien vous!.. 

LA COMTESSK, d'une Toix très-éniue. 

Oui... mais partez, Chérubin... il le faut... Noire protection, , 
nos vœux vous suivront toujours dans la carrière que vous 
allez parcourir. — Adieu, njon enfant, (coup de touuerre loiutain, 

puis de uouveaux coups qui se rapprocbeDt et se succèdent, juwi vÎNÉ 
i peu. — Musique à Torchestre.) 

CHÉRUBIN, 

Vous^ dans ce village!., sous ce déguisement !.. 
SileaBel 

GBÉRUBIN* 

Ah! je deviael.. tous veniez satpf^ndre votre époax*.. que 

Là C01ITB8SC) Wvèrenittt. 

Caiérobin ! 

' 4aÉiiimah 

ÇiméotkU. (iWmi omp de tonaerM.) hhl Dim aeit tottélN LV 
rage, le tonnerre^ la ploie» io\\k le tempe qu'il me font pmif 
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partir!.. Par un beau soleil, par une belle nuit, il meî^enible 
f)ue le cœur m'aurait failli au moment de quitter ce pays.., où 

j'ai été si heureux !.. (L'orage grossît.) 

LA COMTESSE. 

Mais non!,, un pareil temps!.. 

Àdieu, ma marraine!., (a part en soupiram.) J'avais pourtant 
bien des choses à lui dire!.. 

LA COMTESSE. 

Alors, que Dieu vous conduise... et vous protège, Chérubia! 

CHÉRUBIN, arec sentimebt. 
Merci!.. (Avec effort.) Ct adicu! (il sort rapidement par le fond. — 
Nouveaux coups de tonntrre. — Pluie torrentielle. — La fenêtre, poussât 
par le vent, t'ouvre avec fracas. — La musique continue à l'orehestre.) 

LA COMTESSE, seule. 

Ah! mon Dieu!., un pareil orage, à l'approche do la nuit!., 

(Entrent par le fond, PébU, tenant ton moiiehoir tnr ta tètt» Oiégo, un pot" 
litloa et deux partant.) 

. SCÈNE VI. 
UN POSTILLON, DNfiGO, LA GOMTESSB, FÈBLk, dbiix 

PAYSANS, 

PÉBLA, tonnak limier la feuélfv. 
Ah! bon Dieu! en voilà' un orage! (Les paysaot ringeai Im laUet 
«t les tiégef an limd, à droite et à gauehe de la Cenétra,} 

* LA COMTESSE. 

N'importe I.. il faut que je rentre au château, 

PIftBLA, t*approcbant d'allt* 

Impossible, madame la comtesse. 

LA G01ITB88B, 

Que dis-tu? 

DIEGO. 

Le graDd torrent a débordé... il y a un pied d^eau sur la 
route... 

LE POSTILLON. 

Et les mules, effrayées par le tonnerre, font des ganbades 
à briser le carrosse. 

. hk COMTESSE. 

Allons, attendons.., orage ne 4umeiia pas toute k miU 

PÉBU. 

Voilà la fête tombée dans Teau I 

DIÉGO, regardaol à tnw U» MntMi âê U teêtrt. 

Gomme ils se saaient tous! (au poMlibB.) le vais tons aider à 
rember^ monsieor le postillon. 
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LE POSTILLON. 

(Test cela, mon garçon... viens. 

Attendez... Je vate vous éclairer. (PéUa. u pottuiM m Im âm% 

ptysant mnMI pat U linid. — La eomtecit mû Malt. ^ Ml compléta. 
— I«*oraga*aoiitlaue, siaii Mnbla i*éloigaer.) 



SCÈNE vil. 



LA COMTESSE laala. 

Quel temps, juste 6iell.« Et Chénibin qui va se mettre en 
route par mm tinît; si affreuse !.. Pauvre enfimt !.. Ah ! je sai» 
accablée, comme anéantie !.. et pourtant mon cœur liât, j*ai 

la fièvre... (Sa lalmat UHttliar lar la faataoiU) G^est Toraac, sans 
doute. (Aprèa on moment datileoca.) Est-ce bien Forage?.. (lUveute.) 

On le ehasde, à càtne de moi... 11 va nous quitter... et je... (sa 
rtprenant.) 110US ne le rcverrons que dans trois ans... Et, quand 
Il reviendra, ce sera un officier, ce sera un homme... Tous ces 
naïfs transports, ces troubles incompris, qui étonnent le cœur 
de cet enfant, auront pris un nom et s^appelieront de Tarn... 
(Se levant tout ft conp.) IMais s'il n'allait pas- revenir!., s'il était 
tuél.. Oh! rhorrible idéel.. chussons-Ia... (mie retombe assise at ta 

tète «a reatana tar le dossier du faatenil.) Ah ! je SUis brisétf !.. (Leola* 

ment et d^unevoix qui s'éteint.) Trois ans!.. C'est étrange... je ne puis 

ra'imapriner qu'alors ce ne sera plus un enfant... Ma pensée 
sV'pnise en efforts pour franchir ces trois années .. pour se 
transporter au jour, où je verrai paraître... à cette porte... un 

beau cavaher... qui... sera... (Elle s*endort. — Ua fluagei'élèvedeterft^ 
et, montant peu à peu, fiait par coavrir tout le théâtre. Le nuage continue son 
ascension et, quand il a disparu tout à fait, on voit, h la place de la salle 

d'aubtrn^e^ un salon du château d'Aguas-Frescas. Porte au fond, aulre porte 
à gauche. — A droite, fenêtre ouvrant sur un balcon. — A gauche, un ca- 
napé. — T.a comtesse, en costume de grande dame, est endormie sur le (au- 
Icnîl. — ' Le jour a paru.) 

LA COMTESSE» réfant. 

Suzanne! Suzanne!.. Est-ce que vous n'entendez rien?.. 
(Mosique.) Écoutcz!... N'esUoc pâs le pralop d^un cheval 
TenezI.. regardez!., là-bas !.. au bout de la grande avenue!., 
ce jeune officier... il s'arrête î.. il descend de cheval!., on 
rentourel.. on l'embrasse !.. (s'agiuo».) C'est., c'est lui!.. 
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SCËNB.VIll. 
LB GiUPlTAlNB CHÉRUBIN^ U COIÎTIBSB. 

* 

LA COMTESSE. 

Chérubin! 

CHÉRUBIN. * 

Ah I ma marraine I... (Àm -rM^i ) Hadame la comtesse I.. 

tA GONTBSSB. 

Chérubin !••• p^e8t}ui!.. c'est tous!... 

oinkainiiii, gaiemiMli. 

C'est moi t 

U CQUîBSSE/loite tmablaBlt» 

Et TOUS arêtes fMs mort ?.. On m yons a pas tué Y 

GHliaUBIN. 

.Non.«.:i>as fout à taii... (Ane abaate.) Ët, quand j'eutae été 
mort, est-ce que je ne ressusciterais pas aujourd'hui Âhi 
quel accueil! quelle fétel.. Leyîeil Antonio riait et pleurait à ta 
Uis !.. Bartholoest venu se jeter à mon cou !.. Basile lui-même 
Youlail m'embrasser!.. Moi» j'ai embrassé Suzanne... et Fan- 
chette aussi .V. et Marceline aussi !. . Bah! tant pis!... Jusqu^à 
Bride-Oison, qui ne bégayait plus, à force de joie!., jusqu'au 
vieux chicii de garde, qui est vlmiu se jeter dans mes jambes 
en me léchant les mains I... Je crois. Dieu me damne ! que les 
oiseaux du ()arc avaient organisé un concert pour mon retour*!.. 
Et ici, dans ce salon, où s'est écoulée ma riante jeimesse, vous. 
Madame!., que je n'ose plus appeler ma marraine !.. vous, pour 
qui les trois années qui viennent de s'écouler semblent trois 
années de moins, tant je vous retrouve radieuse et belle !••« 
Abi <jue je suis heureux!., que je suis heureux !.. 

LA COMXËSSt, rexamiaant avec une joie euUatine. 

EX ces insignes?... Capitaine, n'estH'-e ? 

cMÉauam. 

Capitaine* 

LA COMTESSE, ûèreaoU. 

Vous VOUS êtes bien battu ? • - - 

enÉaUBIN, gaiement. 

Ah ! ma foi, oui... je n'y mets pas de modestie... je me suis 
bien battu... (changeant de ton.) Ah! c'est qu'aussi, à défaut du 
panache blanc du roi de Navarre que les Français suivaient 
dans la mèlée^ une image resplendissante et adorée mç précé- 
dait partout ! 

tk COMTESSE, 8 ptH. 

Quedit-il? 
* La eom. Chér. 
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CHËRCBIN. 

Partout, il me semblait voir deux ^nds beaux yenx ou- 
verts sur moi !.. il me semblait entendre une voix mystérieuse 
qui murmurait à mon oreiWe : « Coumgc !.. courage, enfant, 
pour être digne de moi !...» Alors, je devenais un lion!.. Je 
frappais à droite, à gauche, de tous côtés î... Ah! pour l'amour 
de ces beaux yeux-là, j'ai blessé bien du monde, allez î 

LA. COMTESSSj d'un Ion de reproohe. 

Vous!... 

CHÉRUBIN, gaiement. 

Oh ! ne les plaignez pas, on me Ta rendu... à plusieurs re^ 
prises... incomplètement d'abord... (plus sérieux.) liais» la der- 
nière fois I... 

LK COMTESSE. 

0 ciel !..• une blessure dangereuse I (Bile te uum tomber sur it 

canapé.) * . . . . j . 

CHÉRUBIN. 

Je venais de recevoir un furieux coup de sabre!... l'avais es- 
sayé de tenir bon, ferme sur mes jambes... à cause des yeux 
ffiie vous savez... et qui me regardaient toujours... Mais, toutes 
mes forces s'échappant avec uion sang,j'étais tombé... fii «e Uitse 
glisser à %e% pieds.) Le médecin du régiment s'était éloigné en se- 
couant la tète, et le colonel, qui passait par là, avait dit ; 
a Pauvre garçon! c'est fini !... « J'allais mourir (Mouvemeat dt 

la comtesse. — D'une voix faible.) Aloi'S, jc me fîs SOuleVcr... jc fis 

tourner mon pâle visage vers noivo chère Andalousie... vers ce 
vieux château, que je croyais voir bien loin, bien loin, dans 
l'espace... Je ne voulus pas que mon cœur cassât de battre, 
aTant d'aToi? exhalé sa secrète pensée... et, faisant un èf- 
fort sopréaie, je mréci1aî.V. comme si elle eut pu m'enteiidre,., 
« Harraine..* marraine!... je meurs. .. et je voos aimel ^ 

LA COMTKSSE. , . . 

Ah 1 taisez-vous!., taisez-yous 1,.. 

, Air ; Mon cœur $oupir« I 

'Pmàf loi j'^tpiret ^ . . 

Doni^àtfMiicyar^ 
A mondélirci ^ 
Tout ton amour*! 

" LA COMTKSSF, parlant sur U musique qui coutinue. 

' lion ami !.. mou enfant t.. 

* CHÉRUBIN, se releranl. 

Votre enfant!... Eh bien ! oui... Ce que Tenfant ressentait 
jadis, sans pouvoir se Tcxpliquer, Thomme Ta compris eaûol... 

je vous aime!.. (S'asseyant d côté d'elle et reprenint fair.) 



20 LE CAPITAINE CHÉRUBIN. 

Donne un sourire 
A mon retour! 
A mon délire 
Tout ton amour! 

LA COMTESSE^ «^abandonnant. 

Chérubin ! 

CHÉRUBIN. 

Rosine! (U U raçoU dans ses bras. — On frappe rudenent à la portt 
du fond.) 

LA COMTESSE, se letant, ainsi que Chérubin. 

. Écoutez !..• on frappe I 

UNE VOIX, en dehors. 

Ouvrez, Madame!., ouvrez l 

CHÉRUBIN. 

La voix du comte ! 

LA COMTESSE. 

• Je suis perdue ! ' 

CHÉRUBIN, courant à la porte de gauche. 

Non!., celle chambre!... (Essayant dWrir la porte.) Fermée*! 

LA COMTESSE. 

■ Il vous tuera ! 

CHÉRUBIN. 

' Eh ! qu'il me tue!... mais vous î... 

LA VOIX, en dehors. 

Ouvrez donc! 

CHÉRUBIN, courant à la fenêtre**. 

' Ah!... ce balcon ! 

LA COMTESSE, voulant le retenir. 

• Mais c est la mort ! 

CHÉRUBIN. 

Qu'importe?.. Tu m'as aimé!., et une heure d'amour, c'est 

tout une vie 1... (ll s*élance par le baleon.) 

LA COMTESSE, qui Ta suitl des yeui. 
Ah !... (Elle va à la porte du fond et écoute.) Parti ! (Entendant du bruit 
du côté de la fenêtre.) Des paS précipités!... 

LA VOIX, en dehors. 
Misérablel... défends-^toi t (On entend un bruit d*épée«.) 

LA COMTESSE. 

Ciel I... ils se battent!... Ah!... (Elle chancelle «t s^appuie, à demi 
évanouie, sur le dos du fauteuil. — Le théâtre change et représente de nouveau 
la salle de rhôtellerie do Pébla. II fait nuit et la lune éclaire an fond le 
paysage. — Le costume de la grande dame à disparu, et la comtesse se re- 
trouve sous ses babils de paysanne. Elle se laisse aller sur le bras du fauteuil. 

* Chér. la com. 
** I.a com . Chér. 
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